
LE SAMEDI

rur/<I e* itl<î (I-h iirh.,Itoii "le ati r ait.'.~ xw
,'î,l r* dit l1111(cil ). Qiel 'u 'et- il jîlii l 'avoir
jîert li une paîi re le bottes?

Le potr.- -Non, muonsieur. P ourqui cela?
Li rr,. ile tr ouve avioir jouë, unl tout-r à quel.

qu'uin. J1'avais laissqe hier soi r Sos in on lit fles vieilles
boîttes pleines (le bou,îe ;et ce niatin j'eni ai trouvé des
numves. IJe vous donnîe unt écu pour que v'ous nec le dlisiez
àî Personne.

RIEN QU'UNE SORTE

Mlle Lariclîe.-Voyez cet arbre qui est tout
cou vert die pommes.

I"emie.O i, mademnoiselle, mon père dit
(lue c'e'st une bonneî an i î'e pou r los punimmes.

Mlfle Lai(lEs-nîue tous v<s arbres sont
aussi chargés de pommes (lue celui-ci 1

Ferinie.-Oi 1 nion pas tous, il n'y a (lue les
pomîmiîer's qui en ont.

UN MYNCOMMIE UN AUTRE

La petite so'ur.-Papa vous fait dlire que vous
devriez vouis dépècher dle demander ina soeur
eni mariage.

!>riteunat.-Alors il consentirait.
Iletite steur.-C(e n'est pas cela, nmais il dit

que vous lie viendrez pas aussi souvent quand
voila aurez été. refusé.

(l1 LLETS 1
L" <illet 4l'autotilme est sanls pafums.
Souils l'o rguieil (le ses liiuiri Vinii,
Il .4cil .1< po rter- danîs ses veinles
Le sanîg glacé îles cahîurs ,léfiits.

F'leuir sails pîarrainse, .'tt saîis. hýe
I îi aîasls . l isili(ise;tllN mais ailes, toîutes lieuix,

I inlus cieux li'oîit îj,îittié les grèves.

N14algtmî" ses velours éclatanîtsi
>'oî t t' il regard-i chiarmé.t s'ét onne,

Ne cueil le pas, d' iltt'auitomnîe,
'Foi dlit le cýt't'ii est tîîIt 1prili teinhî

'Toîi dlont l'être est tout emîvîléce
Vers les lîi-11iliîtst ;Ilîi8ses
OÙi ilîî'itî, l'îîleuri duit ime, s
A l'odeur' ties imss îiî-le.

Si c'est dut rouige (Ille taî veux

Deilii'II sanig lat ieu r ' lue toîit peignle

E't parI les 4mîilllen eîlîlîaiilîe
AtouIr '1,' tonî '-tic ll'ýtt;titLs,
'T'oi duont lat grat'e est touît lîliiteîulî,
V ivant avril, ia; luieiI-aiiîîî- !

U'w<il let 'Iut îîe4 mssls jîarfiîiîî
So us lîorgueil d'e mes pouiirplres vaille.,
Il semleî poîrte-rdaîs ses veinles
Le siîlg gl de,<s c'IU -ililîfetlit.

ESPRIT D'ÉCONO'MIE

Propritaire. -Dites donc, l'ami, ça fait deux
heures que vous êtes couché près (le ima cloture;
nie croyez-vous pas qu'il serait temps pour vous
<'avancer un peu 1

Trampi. - Si vous nî'y forcez, il le faudra bIien L

mais si je Ile repose, ce n'oit pas par paresse,
c'e8t pour nie pas user mies chaussures.

ABONDANCE DE GIBIER

Chasseur. -Y a-t-il beaucoup de perdrix dans
ce bis 1

I"erier-Ily en a tellement que les arbresl
en sont tous couverts.

Chasseur.-Je vous demande pardon, nmais les
perdrix nie se perchent pas dans 1e3 arbres.

Ferinier.-Je sais bien, muais où diable voulez-
vous qu'elles se mettent quand il n'y a pîlus (d<.
place par terre?7

DEUX HEUREUX

Tied.-De quoi cet homme rit-il 7
NAeJl.-De ce qu'il a acheté soit cheval à bon

marché.
'fed.-Et l'autre.
Ned.-De ce qu'il l'a vendu si cher.

UN DÉSAVANTAGE AVANTAGEUX

Gros individu <300 livreg).-Peux-tu mie dire
le plus court moyen pour mie rendre aux chars?1

Farceur (ap-ès exanie? du monsieur).- Le
plus court moyen serait de vous courther par
terre, et de vous rouler deux fois.

QUAND LA MISÈRE FRAPPE UN
HOMME

L'homme (à un tramp arr&é devant une vi-
trine de charcuier).-Eh 1l'homme, avancez
on n'arrête pas la circulation.

T mp-Monsieur l'homme de police, c'est
tr-ès cruel ce que vous faites; enip&her un piauvre
homme comme moi de manger par le nez. Ça ine
prend plus de temîps qu'un autre pour nie ras-
sasier.

AU THÉÂTRE-ROYAL

POUSSI-, SUR LA VOIE D'ÉVITEMENT

M. .Çaî'a1 insires, à cltinLuanîln' la meaiii <le mna-
elîuîeiset/.- je vicens île faire lat demnde àL votre ina-
illan ; elle conîsent. .. et... mîaintenîant, ima charmîanîte..

Pelle Aîîe<s-ueje siîis doue conîtenîte ! Tout
die nimîi'e, conue ça vat Cti drile pour'amoi île vous ap-
peler Papa.

James O'NeiI au " Qteen's Theatre"

James O'Neil qui donnera la seule vraie repro.
duction dle «lMonte Cristo"I d'Alexandre Dumais,
est un des plus forts acteurs américains de nos
jours. C'est às Chiicago qu'il eut ses premiers suc-
cès. Son premiier essai fut (lans Il Bob Sackett,
comédie de Bronison Iloward qu'il jouit à Sarato-
gai en 1872. En 1878 il s'attira l'attention pu-
blique dlans le grand draime cie lat Il Passion."
Jamiais lat figuire du Sauveur n'a été mileux repré-
sentée sur le théâtre américain.

A<llïcle Neilson, cette grande actrice tragé-
(tienne, lorsqu'elle jouait le rôle <le Juliette, de-
miandait tou&jours de pîréférenîce à tous James
O'Neil pour faire Roinéo. Comme étoile, sa car-
rière dramatique date de 1880, alors qu'il jouait
dans IlThme celebrated case." Vinit ensuite IlAn
Anierican iCin&' et puis Il'Monte Cristo " q1ui lit

.1

laîie.-Vois- tu Alphionse RaBtondu (tans les sièges
dl'orchîestre? Ne crois-tui pas qu'il ulevrait prendre uuue loge?ý

Yî'o,îe.-Oîî bien acheter aile perruque.

sa gloire et sa fortune. C'eit nmaintenant sa neu-
vième saison, et cet acteur die talents extraordi-
naires obtient toujours de nouveaux succès. Tel
que représenté pîar Jantes O'NeiI, «lMonte Cristo"
est sans contredit le meilleur dranme qu'il soit
possible d'entendre. Tous ceux qui ont lu le ro-
mian en font Dantès le liéro, sur la scène il de.
vient un (lieu. Il est dîllicile de trouver un acteur
de son àge qui peut surpasser Janmes O'Neil. Il
a pour lui tous les talents4 naturels qui convien-
)lent à sont état, naturel danis tout et d'une expé-
rience incontestable. La coî1pLîaglie qui l'accoîîi-
pagrne a été choisie avec soin, et est digne de lui
e'n tout point. Les scèncs sonit nouvelles et nia-
gnifiques. En un umot "IMonte Cristo " sera la
plus buelle représentation que donnera le
IlQueeîî's Thieatre " cette saisoni.


